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E perdons  pas  de  vue  que  la  dette  puUiqu6 
facile  à acquitter,  a une  antique  origine^  qu  elle 
s’eft  accrue  par  Texcès  des  dépenfes  comparées 
aux  recettes^  & qui  ont  nécelîité  des  emprunts 
cméreux.  Tandis  que  TEtat  s’a^pâuvrilîdit  pair  -le^ 
facrificesque  lui  coûtaient  les  dédommageihens  *, 
des  maladies  épifootiques , les  inondations  -, 
grêles  la  cherté  des  gtains,  la  contrehàndè  & ia 
fraude  des  droits  fur  les  confo'mmationsî,  redui- 
forent  les  produits  des  fermes  de^  régies.  Les 
frais  dé  la  mèididté  molciplioient  les  Hôpitaux^ 
les  dépenfes  des  Prifons  s augmentoient  par  4è 
plus  grand  nombre  de  prbcédures  crihiinelles  s 
ic  dès-lors  les  profits  de  rüiduftrie,  du  coihmercéi 
des  Munufa6hires.Sc  de  Mgriculture  nécdient 
plus  en  balance  avec  les  affaires  de  finance.'"Lèi 
profits  de  la  hâhqité-  .Sc  de  lagiotage  attkoient 
dans  la  Capitale  la  plus  grande  màffe  ' du  niimé^ 
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raîre;  le  furplùs  qui  étoit  dans  les ‘mains  des 
plus  riches  capitaliftes , qui  faifoient  de  grandes 
économies  fur  leurs  profits  & revenus , s’em- 


ployoic  en  conftruérion  de  bâtimens  à Paris  & 
dans  les  Capitales,  dans  l’éreétion  des  forges, 
fourneaux,  verreries  & autres  établifiemens , & 
mettoit  en  grande  ‘valeur  des  terres  autrefois 


négligées,  dont  les  bois  & les  denrées,  accrus  par 
les  dépenfes  qui  les  av oient  fait  naître,  parles 
beftiaux,  & les  plantations  d’arbres  à fruit  qui 


les  ont  multipliés.  Ces  nouvelles  créations  de 
richefies  fe  font  ouvert  des  débouchés  par  lés 
rivières  , les  canaux  &:les  routes  faites  aux  frais 
du  Gouvernement;  ces  débouchés,  & le  defir  des 
jouilTances  qui  fuivent  l’augmentation  des  ri- 
chefles  6c  de  la  population,  ont  augmenté  le 
prix  des  fermes  6c  les  capitaux  des  biens  fonds; 
mais  les  falaires  6c  toutes  les  dépenfes  ont  fuivi 
ces  révolutions.  L’Etat  en  a d’autant  plus  foufferr, 
que  les  impôts  direéts  n’ont  pas  fuiVi  cette  pro- 
greflion  ; il  perdoit  d’autant  plus  fur  les  impôts 
indireéts,  que  la  contrebande  ’6cola  fraude  déve- 
noient  chaque  jour  plus  confidérablesi  La  guerre 
d’Amérique  , très-coûteufe  à l’Etat,  a enrichi 
quelques  Provinces,  ainfi  quela  cherté  des  grains* 
C’eft  l’opulence  2 de -ceux,  qui  ont  pu  attendre, 
pour  les  vendre,  leur  renchérilïèment,’qui  a le 
plus  contribué-  aux  nouveaux- ’défrîchemens  6c 
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aux' 'augméh étions  de  beftiaux , qub,  en  mulri** 
pliant  les  engrais  &‘les  récoltés,  fburniflbient  ^ 
ràccroî(rement  'de  la  confommatioii 'des  bœufs 
des  vaches  des  veaux,  des  moutons  ôc  des'' 

, m.  y r ' '' 

porcs. ‘Cette  augmentation  de  "troupeau -procé- 
dante d’uné^  méilléure' culture  de  prairies  arti^ 
ficielles^i  & des‘  récoltes  plus  abondantes  de 
menus  grains  y ont  riiultiplié  nos . tanneries , nos 
méêideries  &ies  laines "nécefTaires  à nos  draperies» 
Nos  f.lifs  étoient  plus  abondans , & la  b rance 
pféhéit  un  nouvel-  eflbrt,  quand  fon  traité  de 
éomiîierce  avec  TAngleterre , & la  rareté  du 
méraire  employé  dans  les  entrepnfes  de‘finâncey 
dànÿ  les  fpécLilations  de  la  banqùèVÜé' l’agiotage 
& des  èmprunts'i  ont  privé  rAgritulture  Cliiî- 
dtiftirie,  W'Maiiufàétures  & le-corâmerce  du 
numéraire  & du  crédit  qui  en  fohC  le  -foutien» 
"^"Le'  naffatéuT  de  ces  faits  ofe  ^èndxe  la  11* 
bérté  de'^les  préfenter  à rÀffembléë  iiationalé'J 
coiumè  le  fruit  de  cinquante  ^he’eS  d'aTralyfe,& 
des  révolutions  qu’il  a obfervées  dans  pluîleùrs 
généralités.  H la  fupplre  de^recëybif  avec  indul- 
gence l’hommage"  de  fon  opinion  fùr'l£  pn>dui  ‘ 
net  des  biens  de  toute  efpecei "maifbns  îôc  édit 
fces  de  la  fuperficie  de  la  FrancëPîl- croit  ne  pas 
tromper  en  évaluant  fes  produits  Ôc  revenus  nets 
à deux  milliards.  Orledixime  &les  deux  fols  pour 
livre  de  cette  fommemonteroienc  à deux  cens  vingt 
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miiupns.,  tvea  percexoit;  que.  dnquante:;^ 

% ce|fe  -di^^^enç^e^  Qfte  i^ii.  avenir,  confolapit-. 
Ce  Çitpy.eii.,  qpi^  fe  défie  de  fes  luinières , ferokj 
cp4i^fter  fp4  bpuheur.^  fa  gloire,  à jufiifier  cet^ 
aiTeriion,  Elle  afquérepir  de  rautlienticité 
detce  exigiUe  d:oi^.remboiirf^,,en, 
sjl.  en  ayoh  uncr  partie  divifée^  en  fpmQïe$t 
<ie.  1 2 5 24  & 43r  liv*  qui  parvînt  à faire  faffipej 
du  nuinéraire.  qui  fe  cache  y ôc  'qui  ne  tarderoi^ 
pas  de.  reparpître , fi  une  fabxkation,  de  tr entre 
millions  de  .monnoie  de  billonpropofée  :,  feyioiti 
à,pv»y;ei;  Iss-fâliires  de  Tagri culture,  de  Tindufirk, 
^ des  'n^ui§i<5hires.  . , - 

M Les  ençr^ÿles  de  la  terre  renferment  dans,  b 

< J ' ' 

cqup  dpf  44p^ti^niÇns  des  mines  de  charbçn^^d^ 
qejÿre^  de;  fer  , 4®  pionib  , de  çuivre^5^  d’antinaoine'^ 
des  ca^-iè^s- de  iparbre,,  de  plâtre  j^d'ardoi/e^d^i 
% S.!^-f  j?9ptes^anx  iàpneenes.  Onj,peut  mviJtL  ' 
plier  des  chanvres  qui ’ devieiidrqnt-lj’an 

]iniepp4ÇrWf^f?fte  ^/de.  nos  co^eries^ 

Qn.  peut  Iqs  femeqces  des  lins  qui 

^!P®?F%VF^(lÇM41atp^erde  remploi  aux  enfanr 

fabricans  de  toiles, 
nos  colonies  filés  & f%bi:L 
qj^és^ejii-bsapfipfeçie,  en  toiles.,  en  baûus  & grolTes 
mouiiè|ia^s-j  néçeffitqi^nti  d^  ét^lidemuns.  de 
blanclfi^ecie$5^  ; 

Il  faui  çQuJ[î4#pj:..quÇffe:grmds^ 
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de  manu%î^re.s’ét^blijppç),#fa^  <lans  I» 
provinces  de.hnçérieujr  du  royamne, abondantes 

en  ' dentées,, f|(SCj.4ainSf^*^ÿ8j^®^i  l^''bbraire  de- 

4 taillej,.  la  (urchârgegqpisi^ÇRi’^P''^  l^indigent 
rédiilfoitJa.'femiUe  agficole,  à,lfxpatriation  ou. 
à.la  ipendicil^  te  tatix-^sip^.^  y^]^  charge 
accablante  de  1»  corvée  la  milice,  augmen- 
toient  ençqtelundigence  de  cesintérelFantes  famik 
' les.  Tous  ce?ftna)beur$,  qjw.yont'ce^er  par  lestages, 
décrets,', de  l’Aflemblée  i^afiflipalç  j,,,  v,on,t  faire^ 
refluer  d^s.  ces  provinç.eSnÇW^^ 
tretenus,  d^nSj  le^^ea{Hrale^;pap,  E%?> 

la,  bjenfa^fance;  qui.  enrreteneieutp^-  nw^dicitei 
dans^lps;  grandes  -^çitées,.  Cgi  fera,  à,PémilIion-:de!fT 
aflignats  monnoy e , divifés  en  petites  fommes , &[ 
qui  tiendront  lieu,dtt,iwmér,a4ftî'i‘Jé'î**' 
ivra, ji’afcrol^ffernfint  de  fes.  jvqduâions  ,territq^ 

rkles,faugmen.utio!a,de.%,befl4«X;>:G^.® 

nufed:ures/&' de  fes  richeflès  foncières  & induf^ 
rvieHçs,  H né  faut' pas  perdre  de^ue  que  c’étoiC. 
r^éw  exceflif-  du.nuanéjça^^jq^ut  nienaço« 
ropume^die.  la  rédudion.  dç  fes.  produits  agricoles, 
Ôç  de,  ^ ceiTation^die  .fes.  rr\anjuf^ftur^.  Le  traité: 

d^Q  eoi^erc-e  a,vec  l’Angletérre^pariledéf^^^^^ 

luornentané  qu’il  a occafionné,auj^  manufadures»^ 
iVa.  rien;  d’efeayaat.  Il  fe^^  i>aîife-a,U:COiîtrâirei 
l’éimilatio»  qu’excite  la  rivalité'.  Les  gèiies^  eî'H^ 
tçayes  do»;  le  va_4tre: 
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iToiîvëî  ordre  de'ciibfes  rendra  lesTîâtïçbis 
ceptibiès  <îe  <■  toute  ^éipèce  de  gloire  labo- 
rîfeüx , plüs^  Sobres , • Sê  baMSbt  « cîitnat  plus 
beiireukj  'ün  îbl  plüs  ferai e'* que 'Pïlngî'eterre , les 
objets  de  leurs  nianufaéfeiîirei  inceÏÏamment  per- 
fèâ:ionnées  v6rori?TiSdierchés  nie  tous' l’es  con- 
foiTï’mâtèurs'do^-iinivèrs.  D’aillèuts  les  Trançois  ' 
déformàis'plus  éeîàiîrés  & midix iiiftrtiits  doivent' 
ni  oins  coniîd^fef  Pékiftenoé  de  îelii^bonheur  dans  ‘ 
Topinidh  -d’un  toMUiéfce  ‘étranger^i  i^uè  Mans  le 
r 'âè^Iëiîts  ëèhangés  avec  leurs'  Concitoyens  * 
dfés^  dépaT&èiÿ^rfs  êt  'colomeF,^  qui  par  une  ' 
union  ’ ^rai ruent  " ' fr'aîf ëlaîèllé^  ti/â'vkiflèront  à leur 
nïtieuèllè  ^ bonfietif , la^  gloire*  Ôc  a là  félicité’ de 
ll£mpirèv  - r - :>-dv  , s.o  ^ . 

Lés  mâifbns  convéhtüéîIes  vaéàiiWs  fèrviront  â 
ces  houveaini  ëtabîiflemens.^IIs  dohnefônt  plusMe 
vaiebr  aux  biens  natioriaux  qui  'fbnt  mis  én  vente. 
Lès  remboürfemètfs  !de  la  dette  ekigible  6c  des 
chSrges  par  les  afïîgnats  ^ en  libérant  ‘ la  nation 
dlntérêfe  trop 'coûteux , feront  bailTef  celui  du 
numéraire  ; là  Frafice  deviendra  plus  manuj&du- 
rièré‘-&*  plus ‘commerçante  ^ raugmentation  des 
rfeprôduélioiis  de  fes-récoltes,  de‘  fes  défrîchemem, 
de  *fes  meilleures’  cultures , Taugmentation  de  fes 
beftiaux  & de^  leurs  engrais  foutiendront  à plus 
bas  prix  qu’en  Angleterre  fes  prix  de  main-d’œu^ 
%^ré.  Les  profits  que  ces  commerçans  offriront  aux 
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^nfommateiîrs  étrangers  fur  les ‘objets  dés  mi- 
•nufadures.du  royaume;  obtiendront" à*  la  France 
l’avantage  de  la  concurrence  ^datis  'des  <diverféSs 
contrées  de  f Europe.  Le  papier  monnoye  / de  1 1- 
de  24  ôc  de  48  livres , répandu  par’  toute -k 
France,  faifant  l’office  du  numéràire,*  dont  eii^ 
rigueur  on'pourroit  fe  palTer  , le  forceroiit'de  rë- 
paroître  pour  donner  un  intérêt^ à'’ Celui  ■<]ui*én 
-feroit  privé , en  le i tenant  dans  fon  coffre;  ou  qüi 
ne  trouveroit  à Je  placer  qu’à'  trois  pour  cènt  eh 
-Hollande  ; ôc  à quatre  pour  cent  en  Angleterre 
ou  ailleurs.  Dès-lors  il  préférera  de  le  daiflèr  dans 
fa  patrie_  au  :profit-de  fes  concitoyens  & pour  fon 
avantage  perfonnél.i  - • * r 

Au  furplus  les  manufaduriers  avec  de  légei*s 
à-comptes  ne  paient  que  toutes  les  femaines 
leurs  ouvriers.  L’on  a obfervé  qu’ils  vont  refluer 
dans  les  provinces  abondantes  en  denrées.  Il 
efl:  préfumable  qu’ils  échangeront  volontiers  le 
prix  de  leur  main-d’œuvre  * contre  les  obj'ets  de 
leur  confommation  journalière.  Que  l’on  fuppofe 
un  entrepreneur  affez  riche  pour  s’être  rendu 
adjudicataire  des  biens  & bâtimens  de  l’abbaye 
de  Septfons , qu’il  a attiré  dans  ce  lieu  des 
familles  induftrieufes  ; qu’il  leiir  offrira  des  loge- 
menspour.  lefquels  elles  lui  devront  un  loyer; 
il  retiendra  par,femaine  ou  par-  mois,-  fur  les 
mains-d’œuvres  , une.  partie  de  cette  location  de 
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jbàtîmêiis*  Si  le  tnanufa^luner  joint  la  cüknce 
à rexplôitadon  <le  fa  manufaébute,  il  a clans 
;ce  cas',  des  igtains'^j  des  vins:,  des  bois , des 
fruits  & autres  objets  à vendre'^  il  les  échange 
'encore  pour  le  prix  des  màiâ^d’œuvices  de  k 
Êimille  indùftrielle  à lacjuellè  jmêmteçil  'pouir- 
.roit  .fbur-nki'  îes  - viand|5s  ^ des  ■:  beftiaox  "qui 
Xoiït  onôiirris-ftti:  /on  tearmoire.'  Lon  voit  ip^ 
cette  fimple  defor^donj^  que  les  grands-  etabliUe- 
.mens  de  manufatoes , ttanfpbrtés  dans  les 
provinces  qui  manquent  de  débouchés  , y fa- 
ciliteront îles  échanges  , y ^multiplieront  laîfance* 
le  bonheur  v,o:&  ny  héceffiterqnc  pas  cettfe 
maffe  de  numéraire , dont  en.rigueur  k monnoifc 
de  billon  & les  affignats  en  petite^  fommesferoient 
l’office.  i 0’  ...  - 
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thVimpcîtti&riè^  GvÈtPitky  rû'e’Gît-le<œttr  ; 
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d;un  manufacturier 

V ' , ' 

ET  AGRICULTEUR, 

Sur  V utïTité  du  Papier  Monnole, 
l^ar  l’Auteur  ^es  Confolations  lur  les  finances. 

Il  eft  de  principe  avoué' que  îa  ricIieÏÏe  des 
empires  confifte  dans  leur  population  , dans  1 e- 
t<enQue  & la  qualité  du  territoire,  dans  la  valeur 
de  fes  produélions , dans  k nombre  & la  qualité 
de  fes  beftiaux , dans  fa  fituation , dans  les  dé- 
bouchés que  lui  alTurent  les  mers , les  fleuves , 
les  rivières , les  canaux  Sc  les  grandes  routes. 

-Ces  bafes  reconnues exiftantes  en  France,  ont 
deftiné  ce  royaume  à être  le  plus  puilTant  empire 
de  runivers.  Pour  juger  ce  qui!  efl,  il  faut  le 
comparer  à ce  qu’il  étoit  dans  l’origine.  On  verra 
qu’il  a dû  l’accroiflement  de  fes  richelTes  au  génie 
defeshabitans,  à la  fertilité  defon  fol, à la  perfec- 
tion des  cultures  , des  arts  & des  manufaébures , 
de  aux  contributions  qui  fe  levoient  par  les  impôts 
directs  de  indireéts. 
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La  fomme  de  ces  coiitribudons  n a pas  tou- 
jours fuivi  les  dépenfes  abfolument  nécelTaires 
que  les  guerres  ôc  les  créations  de  nouvelles 
riclielTes  ont  occafionnées  pour  fubvenir  à l’infuifi- 
fance  des  revenus  ordinaires  de  TEtat.  Le  gou- 
vernement a eu  recours  à des  créations  de  charge» 
ôc  offices  qui , en  multipliant  les  privilèges  & les 
privilégiés , ont  furcliargé  la  partie  du  peuple  la 
plus  laborieufe  ôc  la  plus  iiécefTaire.  Cette  fur- 
charge  a énervé  le  courage  de  ces  êtres  intérelTans. 
Ce  premier  malheur  les  a jetés  dans  la  claffie  des 
contrebandiers , des  fraudeurs  ôc  des  mendians. 
L’indigence,  qui  fuit  toujours  cet'  état  fadice',  a 
néceffité  la  formation  des  hôpitaux,  l’augrnen- 
tation  des  prifons,  ôc  les  frais  des  procédures 
criminelles  j d’autres  dépenfes  également  préju- 
diciables au  bien  de  l’Etat,  ont  entraîné  raccrpif- 
fem^nt  des  impôts  & la  reffioui'cé  des  emprunts. 
En  çet  état  de  chofes  les  çapitaliftes  ont  faU  la  loi 
aux  emprunteurs.  Les  profits  üe  l agriculture  , les 
bénéfices  du  commerce  ôc  derinduftrie  n’ont  plus 
été  en  égalité  avec  ceux  de  la  finance  ôc  les  profits 

de labanque&deragiotage.Ilafallumultiplier  les 

impôts  acles  droits  : l’agriciiiture  ôc  l’induftrie  ont 
fouffertde  ce  renchériffement.  Elles  n’ont  pu  trou- 
ver à faire  des  emprunts  produdifs  qu’à  des  intér 
rêts  plus  confidérables  que  ceux  autoriféspar  la  loi. 
Dès-lors  ces  fources  de  la  richeffe  des  empires 
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fe  font  confidérablement  diminuées.  Le  traité 
de  commerce  avec  l’Angleterre,  qui  a inondé  la 
France  des  objets  des  manufaétures  de  cette  piuf 
faiice  rivale,  a nui  efïentiellement  aufoutien  & a 1 ac- 
croidement  des  manufadures  nationales.  Le  défaut 
d’aro^ent  ôc  de  crédit  nécelTaire  à leur  exiftence , a 

t>  ... 

fait  émigrer  beaucoup  d’ouvriers  qui  y étoient  em- 
ployés j c’eft  pour  les  rappeler  au  fein  de  leur  patrie , 
pour  les  y fixer  par  des  travaux  utiles  ôc  podiic- 
tifs  que  l’auteur  des  Confolations  fur  les  finances 
a pris  la  liberté  d’adreffer  à l’Afiemblée  nationale 
fon  opinion  fur  l’émifiion  des  allignats-monnoie 
en  petites  fommes , ôc  de  trente  millions  de  billon, 

' pour  tenir  lieu  momentanément  du  numéraire  qui 
fe  cache,  ôc  qui  ne  tardera  pas  à reparoître  quand 
le  bUlon  ôc  ces  petits  aflignats-monnoie  le  rem- 
placeront. 

L’opinion  du  fieur  Jacquefibn  eft  fondée  fur 
l’expérience  que  lui  a donnée  fa  qualité  de  manu- 
fadurier , d’agriculteur  ôc  de  régifieur  de  l’impôt 
des  vingtièmes.  Attaché  à la  fixation  de  cet  impôt 
dès  fa  plus  tendre  jeunelTe , il  a fuivi  5 o années , 
dans  les  généralités  de  «Paris,  de  la  Flandre,  du 
Lyonnois , de  l’Orléa-nnois  ôc  du  Bourbonnois , 
l’accroilfement  prodigieux- de  richeffes  territoria- 
les, induftrielles,  ôc  manufadurières  qu’ont  pro- 
curé a la  France  l’augmentation  de  fa  population  ^ 
i’accroifiement  de  fes  nombreux -troupeaux , la 
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perfection  de  fes  cultures,  fes  nouveaux  défrîclie- 
c’iemens  ôc  plantations  de  vignoble , d’arbres  à. 
fruits  ôc  de  mrtriers.  Il  a de  même  obfervé  l’aug- 
mentation de  l’extracftion  des  mines  ôc  carrières,, 
les  nouveaux  établidemens  de  forges,  fourneaux,, 
verreries,  papeteries  ôc  autres  manufadures ; ôc 
c’eft  en  cumulant  tous  ces  objets  de  nouvelles  ri- 
chefles  qui  peuvent  encore  s’accroître  fenlible- 
ment , qu’il  a pris  la  liberté  de  repréfenter  a l’Af- 
femblée  nationale  combien  il  feroit  utile  d^établir 
dans  chaque  département,  une  caillé  de  fecours 
&:^de  confiance  qui  prêteroit  de  Fargent  ou  des' 
billets  a 4 pour  100  d’intérêt,  aux  propriétaires 
qui , pour  sûreté  de  ces  emprunts , donneroient 
l’hypothèque  de  leurs  biens , & à 5 pour  100  aux 
négocians  ôc  manufaduriers  qui  offriroient  des 
cautionnemens  pour  sûreté  de  ces  avances. 

Le^ fieur  Jacquellbn  eft  bien  éloigné  de  chercher  à 
atténuer  les  repréfentations  fèites  à i’Affemblée  na- 
tionale par  les  négocians  ôc  manufaduriers  des 
villes  de  Lyon,  MarfeÛle,  Tours  ôc  Rouen, 
fur  le  danger  des  afiîgnats  - monnoie.  Il  penfë 
que  les  manufaduriers  de  luxe  doivent  tou- 
jours fixer  leur  rélîdence  dans  lés  grandes  ci- 
tés , ^ où  lés  arts  Ôc  les  talens  concourent  à 
leur  perfedion;  mais  H ne  croit  pas  que  la  fa- 
brication des  toiles  à voiles  ôc  des  cordages,  des 
toiles  & des’ coutis,  des  gros  draps  & droguets^ 
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c^es  toiles  de  coton,  bafms  &:  greffes  moufle^ 
lines  puiffent  fe  fouteiiir  avec  profit  pour  l’Etat  ôc 
pour  les  entrepreneurs  dans  les  villes  peuplées 
des  riches  habitans  où  le  luxe,  la  cherté  du  loyer 
des  maifons,  & les  impôts  direâ:s  ôc  indireéts 
obligent  de  payer  des  prix  de  main  - d’œuvre 
confidérables.  C’eft  par  ces  confidérations  qu’il 
s’eft  permis  d’affurer  que  fi  ces  manufaétures 
communes  qui  n’exigent  pas  de  longs  ap- 
prentiflages  s’établiïTbient  dans  les  provinces 
abondantes  en  denrées,  la  France  obtiendroic 
l’avantage  de  la  concurrence  fur  l’Angleterre 
êc  la  Hollande  , pour  la  vente  a l’étranger  deé 
objets  de  ces  nouvelles  manufaétures.  Les  ^îa- 
tLires  qu’elles  occafionneroient , donneroient  de 
l’emploi  ôc  des  falaires  aux  enfàns'en  bas  âge  des 
deux  fexes,  ôc  le  profit  qu’ils  procureroient  âleur 
famille  viendroic  au  fecours  de  l’infufiifance 
des  produits  du  fol,  dans  les  pays  de  petite  cul- 
ture, où  la  population  excède  les  travaux  qu’elle 
exige. 

Quelques  perfonnes  fe  perfuadent  que  l’émif- 
fion  de.papier-monnoie  en  petites  fommes  feroic 
difparoître  le  numéraire  j ôc  augmenteroit  le  fa- 
laire  des  ouvriers  par  le  renchérifiement  de  toutes 
les  denrées 5 je  puis  me  tromper,  mais  je  fuis  d’un 
fentiment  tout  oppofé  j je  crois  que  fi  la  ban- 
que de  fecours  â établir  dans  chaque  dépvarcement 
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fevorife  les  défrîcliemens , les  meilleures  cultures 
& l’augmentation  des  beftiaux,  nos  récoltes  fe- 
ront déformais  plus  abondantes , &c  l’augmenta- 
tion des  confommations  & des  exportations  qui 
en  réfultera,  enrichi  roi  t le  roy  aume , de  feroit  le 
bonheur  de  tous  les  citoyens , d’autant  plus  que  le 
trop-plein  de  la  population  des  capitales,. qui  re- 
fluera dans  les  provinces  abondantes  en. denrées, 
enapêcherôît  i par  les  travaux  indiqués , que  la  men- 
dicité, le  befdin  des  hôpitaux,  la  fraude,  la  con- 
^trébande  & le  pillage  ne  continuent  d’être  comme 
par  le  pafle  la  relTource  des  familles  indigentes.. 

CONCLUSIONS^ 

Les  afîignats  en  petite  partie-  & la  moniioie 
de  billon , tiendront  lieu  d’écus  & les  feront 
reparoître. 

La  deftrudion  de  la  gabelle,  la  libre  culture 
du  tabac  , & de  nouveaux  beftiaux  en  augmen- 
tant les  richefles  du  royaume  & fes  produétions 
n y éleveront  le  prix  des  journées  que  dans  les 
provinces  de  l’intérieur  où  le  manque  de  manu- 
fadures  ôc  de  débouché  réduifoient  les  familles 
agricoles  indigeantes  & trop  nombreufes  à la 
mendicité.  Le  fel , la  corvée  & l’ufage  du  tabac 
coûcoient  même  aux  plus  pauvres  hx  francs  de 
contribution  par  tête , en  fuppofant  qu’ils  ne 
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buvoient  que  de  l’eau  & du  laitage.  L’on  pour- 
roit  prouver  qu’en  beaucoup  de  provinces  l’en- 
fant qui  ne  travaille  pas  encore , ôc  le  vieillard  qui 
ne  travaille  plus,  n’avoient  pas  à dépenfer  trois  fous 
par  jour  pour  fe  loger , fe  nourrir  ôc  fe  vêtir , pour 
frais  de  maladies  ôc  autres  dépenfes.  Que  ceux 
qui  faifoient  fubfifter  ces  êtres  intéreflans  ôc 
jadis  infortunés  gagnent  à l’avenir  quinze  fous 
au'  lieu  de  douze  , qu’ils  paient  moins  que 
par  le  paffé,  ils  auront  plus  de  jouiffance 
pour  i avenir,  ce  fera  le  réfultat  des  décrets  de 
1 aflemblee  nationale  , ôc  l’accomplilTement  des 
vœux  du  meilleur  des  Rois* 
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